
£6*" iLunée JN' 6146 BDEEltll : HUE NEUVE, 17 UN NtTMÉBt* 1 5 CENTIMEô fitfftUMI : BUE NEUVE, 17 

Propriétairt-Gérant 

ALFRED REBOUX 
/BONNIMENTS: 

Reubaix-Tourcoiaf : Trois moi*. 4 13.99 
* » Six mois. . . 26.»» 
i » Un an . . . 90.»» 

Mord, Pas-d» Calais, Somme, Aisne, 
treitmois. 1S fr. 

L* Franc» et l'Etranger, les frais de poste 
en tua. 

&* peix des Abonnements est payable 
Tout abonnement continue, 

d'avis contraire. 

Mercredi 2 & Jeudi 3 Novembre 1881 

Propriétaire~8érani 

A L F R » RBBOUg 
1NSHMQSS: 

A n n o n c e s : la l i g n e . . % # V -* 
R é c l a m e s : • . . 4 « 0 ç, 
Faits d i v e r s : » , . * r o a 
On peut traiter à. ferlait pour lé* aboait 

menu d'annonces. 

S 

MONITEUR POLITIQUE. INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 
lé^JOURNAL DE ROUBAIX est désigné poni la pubUcalion des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

Le* a b o n n e m e n t s e t l e s a n n o n c e s pour 
l e Journal du Roubaix s o n t r e ç u s : 

A TOURCOING, r u e d'Havre, » . 
A ROUBAIX, a u x b u r e a u x du journa l . 
A LU.LE, à la s u c c u r s a l e de fAgence 

Mavms; r u e de l a Gare e t a u x bureaux du 
tdimirial, Grande P l a c e ( en trée par l e s 
débris S a i n t - E t i e n n e ) . 

A ARMENTIERES, r u e de Lil le . 
A P A R I S , a u x bureau de l'Agence 

/ ?*»«* , P l a c e de la Bourse , 8, o u rue 
N o t r e - R a m e - 3 e s - V i c t o i r e s , 34. 

ROUBAIX, LE 2 NOVEMBRE 

-BOURSE DB PARIS f „. \ „ 
Strùtt wernmtentali J 3 1 0 C T ' j 2 N 0 V -

>9/ | |8t 70 ./. 
I IJ/O amortissable . . 8b 8) .,-. 
Amortissable nouveau, #4 2« . / . 
4 i/i «/» M 2 i 0 . ' . 
KmprHnts 5 0/o. . 1116 9 0 . / . 

84 30 ./. 
:6 10 . / 
34 4 0 . / . 
11150.' . 
115 95 J. 

Bépê^ao communiquée 
par MM. Noules , Cannis-
« i é * e > 
S S / 9 . . . . 
3 0/o amortissable . 
3 e/o amortissable nauv. 
S • / • 
Banque de France 
Banque d'Escompte. 

» Hypothécaire 
• de Pari». . ,. 

Foncier Algérien 
Foncier de France . 
MobiliCi'. . . . 
générale . 
Union 
Suez 
« • l i é e 
Ital ie* 
Russe 1877. . . . 
Landerbank. 
Banque ottomane . 
Chemins espagnols . 
Cbenains autrichiens 
Lombards . 
Nord d'Espagne. 
Sara g o s s e . 
Panama 

31 OCT. I KOV. 

84 78 
85 7.) 
81 H 

117 o:; 
640O 00 
8-35 C0 
(.70 00 

1Î5« 00 
070 00 

1710 00 
ooo co 
841 M 

2.S00 00 
2350 CQ 

376 00 
89 10 

9-20/0 
1240 COi 
722 00 
830 00 
720 00 
322 CO 
702 00 
580 00 
000 00 

84 30 
85 90 
84 00 

115 03 
6-50 10 
857 00 
6t>7 00 

1245 OS 
670 00 

17O0 00 
730 09 
83 ) 00 

24 ,0 00 
2-75 00 

377 00 
83 10 

92 1/2 
1255 oe 

715 00 
835 00 
718 00 
310 0-) 
695 00 
£80 00 
501 00 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
Dépêches de MM. Busch et Cie, du Havre, 

représentes à Roubaix, par M. Buiieau-G;y-
•onprez : 

Havre, 2 novembre. 
Tentée 800 b . Marche ferme. 

Livcrpooi, 2 novembre. 
Ventes 10,000 b . Marché inchangé . 

New-York, 2 novembre . 
New-York, I l 5/8 
Recettes de 3 jours 83,000 b . 
New-©r».éans low middl ing 32 1/2 
Eav'inuah » » 80 . / . 

Bulletin du jour 
La vérification des pouvoirs a 

continué lundi à la Chambre. Après 
avoir validé l'élection de M. Gam­
bette, qui n'a été contestée que pla-
toniquement par M. Tony Révillon, 
elle a renvoyé à demain jeudi sa 
prochaine séance. 

Il y a eu dimanche un certain 
nombre d'élections municipales et 
départementales. A Paris, c'est 
encore une fois la Commune, dans 
tout ce qu'elle a de plus caractérisé 
qui est restée maîtresse contre un 
opportuniste. M. Sick.cn elfet, a été 
battu par M. Amoureux. Dans les 
départements, les listes qui sont 
arrivées premièressonUpanachées» 
d'opportunisme et de radicalisme. 
Mentionnons le succès qu'à rem­
porté à Clermont-l 'errand la politi­
que modérée dans la personne de 
M. Bardoux, élu conseiller général 
contre un radical. Une fois n'est 
pas coutume. 

Pendant que la plupart des jour- J 
naux entrevoient comme prochain I 
l 'avènementdu « grand ministère », ! 
il est des esprits sceptiques et clair- j 

I 

voyants, £$ q u ' e s t souvent la même 
chosej-qui-érarent de parier que M. 
Gambettaest médiocrement disposé 
à prendre officiellemedt possession 
du pouvoir. Tout est d'ailleurs 
bizarre dans la situation actuelle, 
ainsi qu'on peut le voir par ce 
simple aperçu : 

Nous avons pour président de la 
république un avocat qui doit sa 
célébrité à un amendement tendant 
à. faire supprimer la présidence de 
la république. 

Nous avons en Algérie, pour 
commander à des militaires, un 
cicïl absolument incapable, frère du 
président, qui à passé sa vie à par­
ler contre le népotisme des princes 
et des rois. 

Nous avons un président deCham 
bre qui a tout le prestige, toute la 
puissance du chef de l'Etat, sans 
l'Gtre. 

Nous avons un Sénat issu du 
scrutin de liste et qui a voté contre 
ce mode de votation. 

Nous avons une Chambre qui a 
voté contre le scrutin d'arrondisse­
ment et qui est issue de ce mode de 
votation. 

Nos généraux ne sont plus que 
des hommes politiques; nos hom­
mes politiques se font généraux, ils 
visitent les camps, tracent les plans 
de campagne, et chaque jour con­
quièrent l'Algérie, la Tunisie, en 
attendant le tour de l'Europe et du 
monde. 

Les femmes parlent et agissent 
ce-mme des hommes , et combien 
d'hommes parlent et agissent com­
me des femmes! 

Pour faire marcher nos affaires 
intérieures, nous avons un ex-négo­
ciant. 

Notre grand maitre de l'Univer­
sité est un avocat. Un phifosophe 
est ministre des affaires... qui lui 
sont étrangères. Le plus médiocre 
des généraux de *x>tre armée est 
ministre de la guerre. Un bijoutier 
e3t enargé de notre ministère de 
l 'agriculture. On va choisir les re­
présentants de la Pr ince parmi nos 
romanciers les moins renommés, et 
l'on prétend leur faire réorganiser 
la société tout entière. Nous n'en 
finirions pas si nous voulions com­
pléter cette burlesque nomencla­
ture. On comprend, après cela, que 
malgré tout son aplomb, M. Gam-
betta semble hésiter à, accepter une 
pareille succession. 

L' « algarade » de vendredi ins­
pire à la République français* des 
réflexions mélancoliques. Elle af­
firme que bien des gens s'en mon­
trent surpris , et elle en prend texte 
pour déclarer que la «. France ne 
s'accommodera jamais d'une oppo­
sition qui fait de l'opposition pour 
le seul plaisir d'en faire! » Jamais 
est bieniot dit. Mais les « intransi­
geants » font-ils autre chose que 
les « irréconciliables » d'antan ' 
Et il faut è t r j bien optimiste pour" 
oser affirmer que le jour des intran­
sigeants ne viendra point, comme 
est venu ie jour des irréconciliables. 
N'est-ce pas pure outrecuidance 
que d'écrire encore: << Jamais la 
démocratie républicaine n'admettra 
que l'on fasse ses affaires eu se con­
duisant dans tes Assemblées du 
pays comme les ennemis déclarés 
de nos institutions, en votant avec 
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S u r l a r e n t e d e l i e s s e a K a r t 
( S U I T E ) 

— Et les p lus cour t s s e r m o n s a u s s i , 
in terrompi t brusquement le marqu i s . A u 
revoir , P icherando I Al lons , en route m a 
Lionne I 

En m ê m e temps il p iqua dos d e u x et 
part i t a u g a l o p , suivi de la L ionne dt de 
s a troupe. 

Le* a u t r e s g e n t i l s h o m m e s et moi, n o u s 
repr îmes notre c h e m i n vers Beaee, <ù 
j ' é ta i s h e u r e u x de r a m e n e r R O M «aine et 
s a u v e a p r è s tant de d a n g e r s . 

Mais je ne m'attendais guère à l'accueil 
qui m'était préparé. 

eux. en leur fournissant l'occasion 
et la joie de constater des divisions 
dont le contre-coup se fait sentir 
jusque dans la nation. » 

La République française est si peu 
sûre, d'ailleurs, de la valeur de son 
argumentation, qu'elle signale cette 
altitude comme un « danger. » Elle 
espérait, sans doute, que l'avène­
ment de M. Gambetta au pouvoir al­
lait éteindre toutes les oppositions. 
C'était aussi l'illusion d'Odilon Bar-
rot, l'un des fauteurs de l'insuçrec-
tien de 1848. « Mes amis, s'écriait-il 
le 24 février, tout est fini, je suis 
ministre ! » La République française 
ne fait guère que paraphraser le 
mot du célèbre Prud'homme, qui 
figura dans l'histoire sous le speu-
donyme d'Odilon Barrot. 

Bou-Amena s'est réfugié, parait-
il, sur les frontières du Maroc, en­
traînant la défection de plusieurs 
tribus avoisinant ces parages. C'est 
donc au tour du Maroc de se bien 
tenir. En Tunisie, rien de nouveau. 
En Irlande, le clergé s'est décidé­
ment rallié à la politique de M. 
Gladstone. Prêtres et cardinaux 
fulminent en ce moment contre la 
Ijirid League. Si M.Parnell a compté 
sur le concours des catholiques pour 
partir en guerre contre les lois, il 
a, on le voit, compté sans son hôte. 
Il n'est pas détendu d'espérer, étant 
donné surtout que le ministère an­
glais est d'accord comme un seul 
homme sur les mesures à prendre 
contre la révolution, qu'il ne se 
passera pas beaucoup de temps 
avant que l'ordre et la paix ne 
soient rentrés en Ir lande. 

Jusqu'à présent, en Allemagne, 
sur 397 élections, 395 sont défiititi-
ves. 

Il y a 44 conservateurs,22du parti 
de l'empire, 100 centre, 31 natio­
naux-libéraux, 2 libéraux, 24 ces-
sionnistes, 30 progressistes, 3 du 
parti du peuple, 15 polonais, 17 par­
ticularités, guelfes ou protestation-
nistes, 2 d'opinion inconnue et 100 
ballottages. 

bonne e x é c u t i o n des t r a v a u x qui l eur 
s e r o n t c o n B é s . 

Nozeroy , 1er m a r s 1881. 
P E T E T I N . 

Après avoir reproduit cet avis, le 
Courrier du Jura ajoute que, des 
fils de M. Pet«tin, l'un n'est pas 
connu comme géomètre, l 'autre est 
militaire en garnison bien loin de 
son pays. 

D'où il faut conclure que c'est le 
juge de paix qui continuera ses 
opérations de géomètre sous le pa­
tronage a*e là'Képublique. 

— m • ' • 

Ê T R E M I N I S T R E ! 

LA MAGISTRATURE O P E O m W S i i 

L e Courrier du Jura n o u s a p p r e n d 
q u e M . C a z o t v i e n t d e n o m m e r 
j u g e d e p a i x d u c a n t o n d e N o z e r o y 
l e p o r t e - d r a p e a u d u r a d i c a l i s m e . C e 
c i t o y e n e s t d e l ' â g e o ù l e s j u g e s d e 
p a i x s o n t g é n é r a l e m e n t m i s à l a r e ­
t r a i t a . C e m a g i s t r a t n ' e s t p a s p l u t ô t 
n o m m é q u ' i l s ' e m p r e s s e d e f a i r e i m ­
p r i m e r , p u b l i e r e t a f f i c h e r l ' a v i s c i -
a p r è s : 

Avis — M. Petet in , géomètre , i n f o r m e 
lo publ ic et part i cu l i èrement les person­
ne* qui l'ont i ioncré jusqu' ic i du leur 
conf iance , qu'il vient d'entrer en fonc­
tion? o o m m e j u g e de p*ix ri a canton de 
N j z e j o y et nuo - e s deux fiis, MM' Léon 
et Raymond Petetin, eouunnerent a 
.s'occuper, xous son patronats, de toutes 
les opérat ions se r a t t a c h a n t à ia pro fe s ­
s ion do géomôUT-r.xp Jrt, t e l l e s q u i dé l i -
mi at irm-, bornage* , exper t i s e s , e s t i m a ­
tions de propriétés , partagea, p lan* de 
forêts , a m é n a g e m e n t s , t races de c h e m i n s 
forest iers , dé l imi ta t ion»de terra ins c o m ­
m u n a u x et d e d o m a i n e s , e t e , a ins i q u e 
M. Petet in i*a fait l u i - m ê m e pendant 
trente quatre a n s 

D-int ces conditions, il e s p è r e q u e In 
couliîUico q'ji lui a été acco : tes par ^ i 
n o m b r e u s e c i i omé le s e r a c o n s e r v é e à *ea 
li is , qui b'en*orceront de la méri ter en 
apportant las [dus g r a n d s s o i n s à l a 

Vers les derniers temps de «a vie, 
E. de ' Girardin s'écriait avec une 
sorte de rage : « Accrochez-moi 
dans un an à une potence, mais 
d'ici là faites-moi et laissez moi 
ministre ! » 

« Etre ministre ! » tel est, en effet, 
le rêve de tous ceux que les hasards 
du suffrage universel ont poussés 
dansJa politique : 

« On peut compter , dit à ce suje t M. 
Weisa dans le Figaro, qu'il y a un m i ­
n i m u m do trois cents député s et d^ux 
cent< s é n a t e u r s qui ont des é b l o u i s . e -
rnen'.s e t qui s e disent: « M i n i s t r e ! pour­
quoi n e s e r a i t - c e pas moi 1 » Car depuis 
c iaquunte a n s et plus,co d ire , en F r a n c e , 
e«t access ib le à n' importe qui , et d -pu i s 
dix ans il est dû à tout le monde . S u r les 
cinq cants p e r s o n n a g e s p a r ; e m e n t a i r e s 
qui sont pos tu lants dans le s e c r e t de lnur 
âma, il v eu a au n.o ins cent , se lon toute 
v r a i s e m b l a n c e , qui , dès aujourd'hui , 
s 'agitent a v e c furie pour êtro U-s é l u s . 
Ceux-là ne croient pas qu'on puisse trop 
faire d'efforts trop mult ipl ier les d é m i r -
ches , Ivs e n g a g e m e n t s s o l e n n e l s , e s 

j m a n q u e m e n t s de parole , les dùfection-% 
les c o n c e s s i o n s et le« abjurat ions pour 
conquér i r u n t:tro auss i beau. Jusqu'aux 
c e m s f emmes qui sont en l'air ! Ministre 
m o n cher , jo su i s min i s tre ! — Ministre , 
m a '•hère, m o n mar i est min i s t re ; p e n ­
sez v o v s I » 

Si ceux qui bâtissent sur ce mot 
de « ministre » tant de rêves brit-

| lants voulaientrélléchir un moment, 
| comme ils se refroidiraient vite ! 
! Sait on, par exemple, combien de-
! puis 1845 le ministère de l'instruc-
| tion publique a vtr passer de titu-
j laires ï? Pas moins de trente deux : 

« Sur le premier m o m e n t , a j o u t e M. 
Wois s , vous trouvez ce chiffre é n o r m e , 
n'est -ce p a s ? Enorme incroyab le , extrm-

j ordinaire 1 Eli bien ! n o n . C'e-t. un as^ez 
i petit chiffre un chiffre usurl . 

Trente -doux m i n i s t r e s en t ren te - c inq 
; a n s ; ce la donne , p \ r m i n i s i r e , u n e 
j m o y e n n e de é n r e a d'un a n . un m o . e M 
! qua'.ro jours e< os ln est fort beau. Mais , 
' fur e s s t r en te -deux m i n i s t r e s , on e n 
; t rouve quatre qui ont p"iî pour e u x 

quatre , un tot«l de v i n g t deux au». 
j Qu'est-ce qui res te pour les v ingt-hui t 
; au tres ? Il ros io en m o y e n n e , p o u r c h a -
: c :n d'eux, c inq mois et dix sept jours ? • 

C'est bien pis pour le ministère 
de l'intérieur : 

» J ' o u v r e VAlmanach. nrtional a u 4 
; s eptembre 1870, dit e n c o r e M. W a i s s . <e 
' jour-i;: la France est entrée ou été c e n s é e 

eo trer dan* une période nouvol le de s o n 
e x i s t e n c e . J 'admets que o c a b i n e t F e r r y , 
formé le 21 s e p t e m b r e 1880, pro longe s o n 
a g o n i e jusojtt'aa IS n o v e m b r e i9.it. Entre 
lu 4 aopiembre 1870 et 15 n o v e m b r e 18)1, 
il ^o sur i écoule o n z e a n s , doux m o i s e t 
oj : -a jours . Le i s e p t e m b r e ISTu au m a -
i n , le min i s tre de l ' intérieur é ta i t M. 
Cbevrean ; le lii n o v e m b r e 1851, ce • «ra 
M. X . Entre M. Chevreau et M. X . . 
de chacun desque l s j-'fa's a b s t r a c t i o n , 

, c o m b i e n dn m i n i s t r e s d e l ' intérieur o n t -
ils para , flamboyé et d i sparu t V i n g t -
., :.'. ire . 

Nous a v o n s donc, à distr ibuer, si n o u s 
eo m p t ô s e bien, cent U enio-qua' .re m o i s 
et 01:2e j o u i s , e u t i e v i n g t - q u a t r e c o p a r -

t a g e a n t s . Je d iv ise l e s 131 moi s par 34 ; 
j 'obt iens au quotient l e chiffre 5, plus un 
rel iquat de 14 mo i s et 11 jours , soit 437 
jours que je divise é g a l e m e n t par 24, ce 
qui m e procure a u quotient le chiffre 18. 
Cette s o m m e de 5 mois et 18 jours r e ­
présente l a m o y e n n e de durée d'un m i ­
nis tre de l ' intérieur. U n min i s t re de l ' in­
tér ieur , en F r a n c e , fourni t u n e carrière 
m o y e n n e de cinq mois et dix - huit 
fours. » 

Encore si pendant ces cinq mois, 
fon pouvait quelque chose! Mais on 
ne peut rien, car un ministre est 
une enseigne; l'action réelle n'est 
pas en lui, elle est derrière ou au-
dessous de lui : dans les bureaux : 

€ Lorsque le m i n i s t r e , e n s o n c a b i n e t , 
s i g n e u n e réso lut ion qui v a s o u l e v e r 
c o n t r e lui l 'opinion de s a s p l u s fidèles 
a m i s , c'est le che f de s e s b u r e a u x qui a 
préparé e t décidé la mesure» Lorsqu'à l a 
t r ibune , 'avec cet te paroi»- v i b r a n t e qui 
s o u l è v e les c e n t r e s d 'admirat ion , fou­
droie la g a u c h e d é m o c r a t i q u e et l a i s s e 
les féodaux de l ' extrême droite a n é a n t i s 
s u r leurs b a n c s , le min i s t re déclar», l'oeil 
en feu, le bras é tendu, la po i tr ine h a ­
le tante , que s o n h o n n e u r es t d'être r e s ­
ponsab le e t q u ' a u c u n * i n s u l t e ni a u c u n * 
m e n a c e n e l ' empêchera de couvr i r l e 
chef d e l'Etat de s a responsabi l i t é , oh I 
que c e l a es t s u b l i m e et d i g n e de l 'h i s ­
toire 1 Mais il n e c o u v r e que le chef de 
s e s bureaux . • 

A chaque changement de minis­
tère, ce chef de bureau s'est élevé; 
à chaque révolution, il a gagné un 
grade. Que lui importent les évolu­
tions politiques? Aussi quelle dou­
ce pitié ne conçoit-il pas pour « cet 
être imposant et inutile » amené 
par le hasard au ministère, et qui 
tombe presque toujours pour avoir 
exécuté les ukases de son subor­
donné : 

« Au temps du 10 mai , s o u s les h o m ­
m e s d'Etat résolus qui a l la ient bien n o u s 
faire voir enfin ce que c'est que le p o u ­
voir , ou ne prenait plus m ô m e la pe ine , 
clans les miaistères' .d'accorder, au m o i n s 
pro forma, à m e s s i e u r s les min i s tres ce 
l itro de min i s tres dont ils s o n t si f i ers ; 
les bureaux appelaient le minis tre tout 
bemnement et tout c o u r a m m e n t : ie lo­
cataire 1 » 

Et dire qu'à l 'heure qu'il est, ils 
sont au moins cent personnages, 
ayant barbe au menton, peu ou pas 
de cheveux, qui se démènent pour 
obtenir cet agréable sobriquet ! 

On peut timwr a 
menu d'annonces. 

Les abonnements et les annonce* son, 
reeues à ffou6o«";r, au bureau dn Journal 
à Lille, chez M. Qmuutâ, libraire, Grand» 
Place; à Paris, cher MM. HAVAS , L A F I T * 
• T O , 34, rue Notre-Dame-des-Victoire*" 
'place de la Bourse); à BruxelUs, x 

'OFPICB ns PmjuciTà. M 

C H R O N I Q U E 
I C S J I O R T S E T L E S V I V A I C T S 

C'est le jour du pôleridago annue l a u x 
c imet i ères de Paris , une tradition que les 
P a r i s i e n s c o n s e r v e n t et à laquel le lia n e 
m a n q u e n t j a m a i s , quelque t emps qu'il 
fasse . Il est c u r i e u x de voir la foula s e 
prônipitor v e r s les o m n i b u s et les t r a m -
w a y * qui condu i sen t d a n s le vo i s inage 

.des différents c imet i ères . C'est u n e lutte 
ou tout a u m o i n s u n s i è g e . J ' ignore si lo 
n o m b r e dos vo i tures es t a u g m e n t é , pour 
la c r c o n s t a n c s . En tout c a s , ce la devrait 
ê:re Ja regarda i s , ce m a t i n , la foule s a u s 
c^sse r e n o u v e l é e , qui s 'entassai t le l o n g 
des gr i l las du s q u a r e Cluny, prenant 
r a u g e t a t t endant , c h a c u n s o n tour, la 
t r a m w a y d'Ivry.Il y en a, l à - d e d a n s , qui 
ont dû battre la s eme l l e , pendant des 
heures Do m é m o à toutes l e s s ta t ions des 
vo i tures qui se d ir igent v e r s les différen­
tes nécropoles . Les f e m m e s s o n t e n plus 
g r a n d n o m b r e , c h a r g é e s de c o u r o n n e s et 
de s o u v e n i r s mortua ire s . C'est le jourvoù 
l'on o r n e les tombes , où l'on renouve l l e 
l es Heurs , où l'on porte un s o u v e n i r , 
m ê m e a u x p lus d é l a i s s é e s . 

Et le «îombro e n e s t grand . Qae de 
n o m s plus ou m o i n s i l lus tres , g r a v é s sur 

la p ierre , m ê m e s u r des m o n u m e n t s , e t 
dont l a m é m o i r e s'en va un peu tous l e s 
a n s 1 A u c imet ière du Nord, s u r l e t o m ­
beau de Murger , la touchante s ta tue , 
oeuvre d'Aimé Millet, s è m e des fleurs de 
pierre s u r la tombe du poè te . 

C'est u n pè l er inage que l'on fait encore , 
m a i s l eurs fleurs nature l les et l e s c o u ­
r o n n e s d iminuent . Murger es t bien v i e u x , 
bien v ieux , » inen tout à fait oubl ié , 
c o m m e l a bohème insouc iante qu'il a 
créée . Le sau le qui devait o m b r a g e r la 
tombe d'Alfred de Musset .suivs .nt 1* m é ­
lanco l ique v œ u du poète, est-il encore 
v i v a n t t Je ne s a i s . T o u s c e s h o m m e s là , 
qui n o u s ont e n c à a n t e s e t c h a r m é s , sont 
s i lo in , s i loin 1 II faut que cette date r e ­
v i e n n e , pour que l'on pans* à la plupart 
d'entr* e u x , bien qu'i ls so ient d'hier.pour 
a ins i dire, d isparus tout a u plus depuis 
u n e v i n g t a i n e d'années . Mais , la bal lade 
a r a i s o n ( l es morts vont vite, si v i te 
qu'ils s ' êvanou i ï s en t , dans le lo intain du 
temps , et f inissent par d isparaî tre . 

C'est à peine si l'on s o n g e aujourd'hui 
a u représentant Baudin ,dont l a mémoire 
serv i t de pré tex te à tant de m a n i f e s t a ­
t ions . Baudin mourut sur u n e barricade 
pour l a défense du droit. Depuis lors , l es 
m œ u r s ont s e n s i b l e m e n t c h a n g é , e t la 
plupart de c e u x qui sont morts derrière 
l e s barr icades n'ont é té que dos so ldats 
très o b s c u r s de c a u s e s auxquel les i ls ne 
c o m p r e n a i e n t pas grand'chose ,mais pour 
lesque les i l s sa s e n t battus avec achar ­
n e m e n t . 

Quant a u x chefs , i ls sont, en g r a n d 
nombre , r e v e n u s s u r l'eau et s i . 
de temps en temps, i ls donnent le s i gna l 
d'une démonstrat ion sur la fosse c o m ­
m u n e , c'est qu'ila espèrent , en la p ié t i ­
nant , en faire ressort ir un r e g a i n de p o ­

pularité , en leur bénéfice. La spécu la t ion 
polit ique n e s'arrête pas m ê m e à la por te 
des c imet ières . Qu'ils s o n t r a r e s , c e p e n ­
dant , ceux d'entre eux qui s e s o u v i e n n e n t 
d a n s lo vrai s e n s du mot , et qui, ce jour 
de triste annivarsa ire , vont fa ire a u x 
morts u n e v is i te dés in téressée ! 

De toutes l e s nécropo les de P a r i s , l e 
c imet ière M o n t p a r n a s s e es t u n e des p lus 
c u r i e u s e s . C'est là que l'on voit le p lus 
de c o l o n n e s br i sées , t é m o i g n a g e s d'exis ­
tences fau'-hée? à l 'aurore, presque a v a n t 
d'avoir posé Un pied dans la v ie . C'est là 
qu'est enseve l i le l a r g e tribut des é c o l e s . 
Peut -ê tre e s t - c e là ausyi que l'on r e t r o u ­
verai t le p lus de ni>ms c o n n u s , de s a ­
v a n t s , d'artistes , de poètes , d ' écr iva ins . 
Q u e l q u e s - u n s n'ont , pour entretenir les 
que lques pie :s do ter. -e qui l eur a p p a r ­
t i ennent , pour y s e m e r des fleurs et y 
déposer que lques c o u r o n n é e s , que des 
affections i n c o n n u e s . 

Mais e l les f inissent par çj'en al ler el le* 
m ô m e s , a u l'ur et à m e s u r a du temps , e t 
dev iennent de plus en p lus rares , Visite-1-
oa e n c o r e aujourd'hui la da l l e c a r r é e , 
entourée d'une gr i l le , qui r e c o u v r e l e s 
res tes de ce pauvre Hége*ippe Moreau , 
mort si j eune , un peu de dé i e spo ir e t 
baaucoup de m i s è r e 1 

Une étroite pierre de Caen, e n t o u r é e 
d u n e balustrade en fer, a demi r o n g é e 
par la roui l le , et o m b r a g é e de c y p r è s e t 
de sau l e s p leureurs , m a r q u e l 'endroit o ù 
dort, au c imet ière Montparnasse , le d o u x 
chantre de la Voulsie et de la Fermière. 
Son plus proche voisin est Jean-Bau' i s te - . 
Henri Cardin, marqu i s d 'Agussoau , 
membre de l 'Académie f r a n ç a i s - , p e t u -
f i l sde l'immortel chance l i er et .-on dernior 
descendant mâle . Le n o m d'Hégesippo 
Moreau se lit a peine m a i n t e n a n t s u r l a 
modeste tombe lézardée et c o u v e r t e de 
m o u s s e : mais il r a y o n n e d a n s la s o u v e ­
nir des flièlas amis 'de la Muse. Il ne s e r a 
j a m a i s oubl ié . 

C'est M. A l e x a n d r e Piéd'.gnel , un vrai 
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F r a n ç o i c e A l a v o i a 3 é ta i t debout , l e s 

p o i n g s s u r les h a n c h e s , devant l a pofrte 
de i'iiô'.elleri* du Roi Nïgre. DAUX o u 
trois c e n t s des plus notab les hab i tant s c e 
Gesse, h o m m e s , feinn'es et petits e n f a n t s 
rangé* autour d e i l e , para i s sa i en t l 'écou­
ter a t t en t ivement , s i n o n a v e c respect . 
Quelques u n s lui d o n n a i e n t ver tement 
lu répl ique, m a i s s a vo ix p u i s s a n t e domi­
na i t la fouia et re tent i s sa i t d a n s l e c h a m p 
de fa ire . 

J'arrivai a v e s Rose au m o m e n t môina 
où e l le rétorquait l es a r g u m e n t s do t o n 
adversa i re : 

— Qu'est ce que v o u s dites, v i e u x fou ? 
Que l i m a r q u i s T imoléon de Montchal a 
jeté la m a r q u i t e d a n s lo i a c P a v i n ? 
Qu'est c o q u e vous y c o n n a i s s e z ? . . . 

— C'est e l le qui l'a dit, répl iqua l a u t r n . 
— Alors , v o u s c i o y r z tout co qu'on 

vous dit, v ie i l le bote t Oa v o u s fera b ien­
tôt prendre l e s ve s s i e s pour des l a n t e r ­
nes . S a v e z v o u s s e u l e m e n t co qu'on fait 
chez v o u s , v o u s qui vou lez s . ive ir ce 
qu'on fait chez les a u t r e s T 

En iiiCme temps , o le a jouta cer ta ines 
paroles qui c o n t e n a i e n t s a n s doute u n e 
a l i u i i o n fine à q,«ej*jwe é v é n e m e n t cé lèbre 
Je la vie c o n j u g a l e de son adversa i re , où 
il était quosti-in de Maciou s a femme.d'un 
boi i i i i sr d'en f.icM, (j-:ine benUque pro 
t e c t r i c e d e e a m o u r - , d 'us petit e m e a qui 
ab.>}ait m a l à propem *ous tin lit. de la 
r e t i r é e prévue de quelqu'un qu'on n'al-

tt-n lait pas, d'un d j o ! à c o u p s ée c h a i s e s 
en tre deux guerr i ère e n ca leç m et en 
bonnet do nuit , et de p lus ieurs autres cir­
c o n s t a n c e s dent le seu l s o u v e n i r fit r iro 
a u x é c l a t s tous le* a s s i s t a n t s et força le 
p a u v r e h o i j o i n à battra en re tra i t e . 

— S'empêche, reprit un ftntre,q*M ton 
m a r q u i s , F r a n ç o i s e , ,jst uno f enesnt s c a - j 
na i l i e , et qu 1 s a l'ommj a bien fait de s e | 
sauver . 

Mais la F r a n ç o i s e l ' interrompit b r u s - 1 
quaaaent : 

— Les c a n a i l l e s , d i t -e l ie on fur3'ar,sont ' 
toutes l o g é e s d . n s ta pt a u , m a J vais j 
charpent i er do d e u * s o u s ! (d'est bien à 
toi de parler de c a n a i l l e , après q u e ton 
g r a n d - p è r e a é té pendu, que ton père a 
m a n q u é de l'être et quand tout le mondo i 
s a t que tu le seras un jour , s'il y a uno j 
just ice au ciel et sur la terre . 

— Dis donc, Franço i se , répl iqua l'autro \ 
en r e t r o u s s a n t ses m a n ; h 9 î , e s t - c e que , 
tu a s env i e d e . . . 

- De quoi I de quoi ? dit la F r a n ç o i s e 1 
e n na i s sant un balai c a c h é derr ière l a | 
porte et le b r a n d i s s a n t au nez do s o n 
e n n e m i nommes l e s S u i s s e s brandis -
sa i ent l e u r s p iques à M a r i g n a n . 

Il r e c u l a de trois p a s , c h e r c h a n t uno 
a r m e de In m ê m e e-pèce , et dtj^s les n a ­
bi ai.tu d s B e s a e é ta ient rempl i* -te jo ie 
et s' . lUondait à v i i r u'.e m*vrail»e,ttS ba­
tai l le , i o r . q u ) le tra ip3 de g ^ n t i l s h o m -
•Se* à ch. va; et do leurs l aqua i s fendit 
la foule , p a s s e d e v a n t l 'hôtel lerie du Roi 
Nègre .-ans, s 'arrêter ot s é p a r a (es c o m ­
b a t t a n t s . 

Au memd ins tant la F r a n ç o i s e n o u s 
aperçut , Rose et moi , et s a fureur r e d o u -
b'a c a c h a n g e a n t d'objet. 

Ivi u n tour de m a i u e l le prit Roso par 
lo brne, la p o u s s a de toutes s e s forces 
d-:ns In c u i s i n e de l 'hôtel lerie, lui d o n n a 
d e u x *On|fleU et c r i a : 

— Ah ! te vo i là , coquine , c'est donc toi 
qui v a s dénoncer l ' a s s e o i e n t AI. le m a r ­
quis !... 

Puiô s e t o u r n a n t vers moi . 
— Et c'est toi , m a u v a i s petit g u e u x , 

petit uc i lérK^c'est toi qui l 'eucoura^es! . . 
Petit s a c r i p a n t I Graine de pendu I V i e n s 
un peu à portée de m o n balai ! Viens , et 
tu v e r r a s ce qui t'attend I . . . 

M a l g r é tout co qu'une parei l le inv i ta - j 
tion pouva i t avo ir de flatteur et d 'enga- ; 
g é a n t , je m e t e n a i s hors de la portée des j 
coups , s a n s fuir c e p e n d a n t , car j e vou- i 
la is s a v o i r ce que deviendrai t m a p a u v r e 1 
Rose ,que je v o y a i s toute e n l a r m e s d a n s j 
la cu i s ine et qui i n j fa isai t s i g n e de par­
tir . 

— Mais v o y e z s'il s'en i ra , l e drolot cr ia 
la F r a n ç o i s e qui devena i t toujours plus 
furieuse, à force de c r i e r . Et d'ufi bras 
v i g o u r e u x el le m e porte u n tel coup de 
bêlai que lo m a n c h e s e c a s s a e n d e u x , 
non s u r m a tête , h e u r e u s e m e n t , car 
ie l 'évitai par un s a u t de côté , u i i i s 
s u r u n 1janc de pierre placé devant la 
porte 

Cet acc ident qui la d é s a r m a i t fut m o n 
saint . Pro f i tan t -de l 'utonnoment OU e l le 
éta i t , j 'entrai d'un bond d » » s la c u i s i n e , 
je refermai le porte, je inie;le.verrou, je 

{ ' 

monta i s u r u n e table, j 'ouvris la fenêtre 
qui Était à s i x pieds du pavé , et m e s e n ­
tant mai ' ro de la place ; jo lui dis : 

— Ecoutez , F r a n ç o i s ? , e t n e v o u s f â ­
chez pas , c a r s i vous \ o u s mettez en c o ­
lère , jo n e dirai p lus r ien ,et vous d e m e u ­
rerez dehors toute la journée . 

Elle m e cr ia : 
— V e u x - t u sort ir d'ici, scé lérat l 
Je répl iquai : 
— Je ne sort irai pas a v a n t qu'on m'ait 

rendu m a val ise . 
R o s e me tirait e n arrière et disait : 
— A l l e z - v o u s - e n , Audré , a l l ez -vous -en! 

V o u l e z - v o u s fa ire du s c a n d a l e à B e s s e T 
Je répondis : 
— Rose , je m'en va i s ; m a i s vous v o y e z 

c o m m e votro m è r e m e trai te . Si je m'en 
v a i s , je n e pourrai p lus revenir . Jurez 
moi que vous m'a imerez toujours . 

Jo n e s a i s ce qu'elle m'aurai t répondu, 
si s a m è r e n'avai t apporté u n e c h a i s e 
prêtée par un vo i s in ob l igeant et n'avait 
à demi g r i m p é sur la f enêtre . Cette v u e 
décida R o s s qui vi t bien qu'il n'était p a s 
t emps de faire des c é r é m o n i e s ; e l le j u r a 
qu'elle m'a imera i t . 

— Et que v o u s m'épouserez ? 
— Quand m a m è r e voudra . 
— Mais Si ollo n e veut pas t 
— J'attendrai qu'elle veu i l l e . 
Je: d e m a n d a i u n g a g e , c ' e s t -à -d ire u n 

baiser , qu'el le n e d o n n a pas , m a i s qu'e l le 
l a i s s a prendre e n r é s i s t a n t mal , au m o ­
m e n t m é m o où l a F r a n ç o i s e a y a n t posé 
s e s deux g e n o u x s u r la f enê tre a l la i t 
sauter d vns l ' intérieur do la c u i s i n e . 

le tour de 
m o c o u p e r 

u n e 

— Partez vite, dit Rose .Je vous r e n v e r ­
rai votre va l i se à la première o c c a s i o n . 

Eu m ê m e temps , e l l e ouvr i t u n e s e c o n ­
de fenêtre qui donna i t s u r le pré C ' •• H 
la m a i s o n , et ma força de s a u t e r p i r la . 

Il n'était pas trop tût : la F r a n ç o i s e 
arméo d'un second balai p lus so l ide e 
m i e u x e m m a n c h é que le premier , s-e 
précipi ta i t sur moi . 

Je m'enfuis c o m m e un cerf poursu iv i 
par des c h a s s e u r s , c a r p l u s i e u r s des h a ­
bi tants do B e s s e s 'étaient joint-i à l a 
bonue f e m m e et fa i sa i en t 
Phôtdllerio e n courant pour 
la r e t r a i t e . 

H e u r e u s e n u n t , il fa l la i t s u i v r e 
l o n g u e vene l l e et s a u t e r p a r d e s s u s d e u x 
m u r s a v a n t de pouvoir m'atte indra ; e t , 
g r â c e a u cie l , en ce t e m p s - l à A n d r é Cri­
quet , dit TourtemoRe, t ro i s i ème c l e r c d e 
m a i t r e Durepatte , n 'étant pas s u r c h a r ­
g é de nourr i ture c h e z s o n p a t r o n , ava i t 
l e pied l e s te . 

Je descend i s a u h a s a r d du cô té d ' I s -
s o i r e , fa i sant quatre l i eues à l 'aeure pen« 
dant u n e bonne d e m i - h e u r e e t e n t e n d a n t 
à toute minute c e u x qui m e p o u r s n i -
va ient , cr ier : Tayaut! Tagauti Briffmut I 
Briffaut I c e qui l e s f a i s a i e n t b e a u c o u p 
r i re . Enfin, à d e u x l i eues do B e s s e , 
a y a n t descendu la m o n t a g n e et m e trou-

', v a n t à peu près e n p la ine , j e r e p r i s h a -
j l e ine , e t par des s e n t i e r s d é t o u r n é s r e -
1 g a g n a n t l a route de Ciermont , je c o u c h a i 
j s u r la pai l le d a n s u n v i l l a g e . Le l e n d e ­

m a i n *oir j 'arr iva i à Ciermont d e v a n t ia 
porte de M* Durepatte , le b ien n o m m é . 

A suivre. 
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